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K01BAIX, Tt MA IIS 1873 

L E T T R E DE P A R I S 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) 
Par is , 10 mars 1873. 

Depuis que la majorité est assurée 
pour le projet de loi de la commission 
des Trente, les débats sur ce projet ont 
perdu beaucoup de leur intérêt, et l'As­
semblée ne les suit plus qu'avec dis­
traction; on pense qu'ils seront termi-
nés demain. 

Les députés continuent h se préoccu­
per de la santé de M. Tbiers et des 
éventualités auxquelles sa mort pourrait 
donner lieu. Ouoi qu'il aille mieux, il 
reste encore faible, il a le teint de plus 
en plus jaune ei le corps se rétrécissant 
comme il arrive dans la dernière phase 
de la vie des vieillards. Il s'est montré 
ce matin à une des fenêtres de la pré­
sidence, causant avec un député, afin 
de bien convaincre le bon peuple que 
le président vit toujours. 

Toutes les nouvelles qui arrivent de 
la frontière d'Espagne donnent Tes dé­
tails les plus précis sur les progrès de 
l'organisation de l'armée royaliste. Il 
n'est pas exact que les chefs du mouve­
ment national songent à s'emparer d'une 
place forte; il y a un tout autre plan et 
qui sera beaucoup plus efficace. L'ar­
mée royale est complètement maîtresse 
des provinces du Nord de l'Espagne 
jusqu'à 1 Ebre. De nombreuses et petites 
bandes sillonnent les provinces du Sud, 
de sorte que l'on peut dire que le mou­
vement national est général. 

Il importe d'encourager cette grande 
cause; dans ce but, une souscription est 
ouverte, ce soir, en faveur des carlistes 
exilés ou persécutés, dans les bureaux 
de plusieurs journaux de Paris, et no­
tamment VUnion, la Gazette de France, 
VUnivers, le Monde, le Figaro et la 
France JSotivellç. Il est essentiel de 
donner une vive impulsion à celte sous­
cription. 

Le journal VAssemblée nationale an­
nonce, ce soir, que M. de Bismark 
donne des symptômes de folie. U n'y a 
rien d'invraisemblable dans celle nou­
velle, quand on connaît toute l'exalta­
tion d'o'gueil du principal ministre de 
l'empereur Guillaume. La persécution 
odieuse et insensée, organisée par M. de 
Bismark contre les quatorze millions de 
catholiques que compte l'Allemagne, 
celle persécution n'est-elle pas un véri­
table acte de folie ? Du reste, les esprits 

sont loin d'être rassurés en Allemagne. 
Voici la copie textuelle de l'extrait d'une 
remarquable lettre, écrite récemment 
par une Allemande : 

« Nous vivons dans une triste époque ! 
» Notre Bismark a hérité de votre Na-
» poléon III , et conduira notre mal-
» heureuse Allemagne encore plus au 
» fond de l'abîme que n'y est la France. 
» Lépiscopat catholique se montre di-
» gne et ferme ; lirais, hélas ! la force 
» prime le droit. Nous voyons de som-
» lues nuages s'amonceîer à 1 hori-
» zon. . . . La question sociale est brû-
» lante, et, de par la loi, on veut 
» enchaîner le culte catholique. Le 
» protestantisme orthodoxe tst tout 
» aussi mécontent; niais le nombre en 
» est relativement pelit. Les rationa-
» listes et les matérialistes dominent 
» l'opinion publique en Allemagne, » 

Je signale particulièrement à votre 
attention l'établissement de la Société 
française des Tracts, dans le but de 
eombsJtie l'action île la propagande anti­
sociale. Le livre ne peul pénétrer par­
tout, et le journal n'a qu'une existence 
éphémère; la- brochure, il est vrai, peut 
atteindre toutes les classes de lecteurs ; 
mais elle n'est pat elle-même suffisante; 
il nous faut quelque chose de plus bref, 
de plus saisissant, de plus universel : 
nous avons nommé le Tract. 

Le Tract production de l'esprit poli­
tique et pratique des Anglais, est uu 
écrit d'une ou de quelques pages volan­
tes, qui saisit l'événement du jour, la 
question palpitante,ou jette une soudaine 
lu mi ère sur les grands problèmes sociaux. 
La brochure se vend, le Tract se donne; 
la brochure n'arrive pas toujours dans 
l'atelier ou la chaumière, le Tract pénè­
tre partout. Tout le monde n'a pas le 
temps de lire une brochure ; chacun peut 
jeter ses yeux sur un Tract. La brochure 
ne se répand que difficilement à des 
milliers d'exemplaires. C'est par centai­
nes de mille qu'on peut répandre le 
Tract. 

La souscription est de 10 fr. par an, 
donnant droit à mille exemplaires de 
Tracts variés, et de 12 fr., si l'on veut 
les recevoir franco. Les souscriptions 
peuvent être envoyées au secrétariat de 
la Société française des Tracts, 75, rue 
d u B a c . DE S.UNT-CHÉRON. 

Chronique politiqLie 
Des nouveaux bruits de changemenls 

ministériels ont été mis en circulation 
dons lus couloirs de la chambre. On an­
nonçait que la minorité* du conseil des 
mi ni.-1res, avait offert sa démission à M. 
Tbiers. Il aurait obtenu que ces mes­
sieurs attendissent la fin des débats sur 
le projet de la Commission des Trente 
pour donner suite à leur résolution. On 
regardai! comme possible que le prési­
dent parvint à retenir MM. J. Simon et 
Léon Say; mais le départ de MM . Teis-
serenc de B ut et de Remuant parais­
sait probable. On disait de plus que M. 

Dufaure avait promis son appui à M .' 
de Bioglie pour lui faire obtenir le por­
tefeuille des affaires étrangères. Quel­
ques députés prétendaient qu'il était 
question de donner à M . Léon Say le 
gouvernement de la Banque de France. 

Le président de la République a eu 
samedi, avec le comte d'Arniro, une 
nouvelle entrevue à laquelle assistait M. 
de Rémusal. D'après les renseignements 
qui paraissent les mieux fondés, la 
Pnssae émettrait la prétention de s'en 
tenir rigoureusemon* *ux termes de la 
convention du 20 juin, et de n'évacuer 
par suite le département de Meutlhe-el-
Moselle qu'en même temps que Raifort, 
c'est-à-dire après le paiement du cin­
quième milliard. 

„ 4 » . 

*. • Le groupe Péricr s'est occupé hier 
dos t ra i tés de commerce et a été d'avis de 
réviser les tarifs des trai tés. 11 a aussi décidé 
de repousser les amendements sur l 'article 
j du projet de la Commission des Tient ,- . 

'.' hn centre droit s'est réuni l udn i , 10 
mars , à Versailles, sous la présidence "de M . 
S t . -Marc Girard in . 

• . • On annonce , di t la Liberté, la candi­
da ture de M . Ledru Rollin à Par i s , de M. 
Lockroy à Marseille, et de M . P a u l Boris 
dans la Corrèse, pour les prochaines é lec­
t ions partielles à l 'Assemblée nat ionale . 

• . • Hier ont commencé,devant le t r ibunal 
correctionnel de Toulouse les débats de 
l 'alïaire relative à l ' In terna t ionale . 3*? préve­
n u s sont a i l i a i t s à la barre d u t r ibuna l . La 
prévent ion iélève contre eux le délit d'a­
voir à Toulouse, depuis la promulgation de 
la loi sur l ' Intel nat ionale . IV it aete d'affi­
liés à cette association ou tout aut re société 
pi (fessant les mêmes .doctrines. M. Ulysse , 
é tud ian t en médccii .e, t s t prévenu d'avoir 
prè le , à Toulouse, u n local pour les réunions . 
Le minis tère publ ie a lu le rapport pris su r 
la demande des défenseurs, l'affaire a été 
renvoyée à vendredi . ' 

• • • Le Pape vient de p lacerdans l a b ib l io­
thèque d u Vat ican, où il se promène tous 
les jours , u n beau portrait d 'Henr i V , qui lui 
a été offert. 

Voilà une nouvelle q u e le Français ce 
reproduira pas. 

..y • 
ASSEMBLÉE NATIONALE 

Séance du 10 mars. 
L a séance est ouver te à 2 h . 45. — A 

l'occasion du procès-verbal, M . Sava iy p ré ­
sente une demande de rectification. Porté 
comme s 'é lanl abstenu de prendre par t au 
vole sur l 'a i t . 4.(ancien article 3) 1 honora­
ble membre , qui a repoussé l 'amendeim-nt 
Brun, déclare avoir voté l'article du projet 
de la commission. — Le procès-verbal est 
adopté. 

Dépôt de divers rapports et projets. 
Dépôt par M. Yaudier d 'une proposition 

•relative à la défense mi l i t a i re . L 'ora teur 
demande l 'urgence, qu i est déclarée. Lu 
conséquence, la proposition est renvoyée à 
la commission chargée d 'examiné" les q u e s ­
tions relatives à la réorganisation de, l 'armée. 

Repiise de. la discussion du projet con­
cernant les a t t r ibut ions des pouvoirs publics. 

M. de Bas OU t r i monte à la t i ibu.ne. 
L 'honorable membre vient développer, sur 
l 'article o, uu amendement por tan t que • 
l 'Assemblée ne se séparera pas avant d'avoir 
achevé la libération du territoire et d'avoir 
s ta tué sur les ins t i tu t ions définitives du 
p a y s . L 'orateur commence par relever le 
passage du récent discours de M. Dufaure, 
tendant à dire que certaine t roubles pour ­

raient suivre le départ des soldats pruss iens . 
L ' o r a t e u r - n e saurai t s'associer à celte 

appréhension. Il n ' admet pas-que la F r a n ­
ce ai t besoin de gardiens . Mais ce n 'est 
)à q u ' u n e considération incidente . L 'ora teur 
est ime que l 'heure est venue pour l 'assem­
blée de dire ce qu 'e l le veu l et où elle v a . 
Elle se di t : elle est ôonsl i tuante . Il faut 
qu 'e l le const i tue . Pourquo i reculerail-elle 
devant la solut ion de ce giave problème ? 
Pourquo i se coutenterai l -el le d 'une réserve 
p u r e m e n t platonique '? Un pouvoir const i ­
tuan t réservé n 'est rien s'il n 'est exercé un 
jour. Il faut donc que rassemblée ne se s é ­
pare pas avant d'avoir résolu le problème et 
accompli sa mission j u s q u ' a u bou t . Une 
aut re considération mil i te , d 'ai l leurs, en fa­
veur de ce par t i . L 'équivoque qu i se pro­
l o n g e a la faveur et sous les auspices d u 
provisoire actuel est un danger p e r m a n e n t . 
Nous n 'avons rien à u d o u t e r d 'un coup 
d 'E t a t d'en h a u t . Soit ! l 'orateur a pleine 
COU fiance dans les déclarations faites à ce 
sujet par les organes du gouvernement et 
par M . Tbiers lu i -même. Mais n ' y a-t-il 
pas lieu de craindre une aut re variété de 
coups d 'E ta l : les coups d 'E ta t de la rue ? 
L 'orateur proteste aussi contre l ' idée défaire 
u n e loi on vue d 'un h o m m e , c'est-à'-dire 
d 'un e u e essent iel lement fragile (mouve­
m e n t . ) • ' . 

A une, loi d 'un caractère cont ingent , l'ora­
teur préfère une loi qui fonde l 'avenir sur 
u n e base solide et inébianlable . Il y va de 
l ' honneur de. cette assemblée . Elle a con-
tracté une det te envers le pays : il impoi te 
qu'elle. satisfasiSe à son on gag-meu t . Déjà 
elle a l ivré les avaut-postes de la souvera i ­
neté : >a citadelle e.-̂ l encore intacte . L 'As­
semblée déser tant sou devoir l ivrera-t-elle à 
ceux qu i la lui demandent la clé de celte 
citadelle"? E t léguera- l -e l le à ses successeurs 
le fardeau écrasant du fait accompli ? L ' o ­
ra teur ne veut pas croire que l 'Assemblée 
s 'oublie à ce point . D'ail leurs, ijue r i sque-
rail elle, en v»làul l ' amendement ? Absolu­
ment r ien. Elle ne ferait que réserver sa 
souveraineté intégrale clans le présent et sa 
l ibel lé d'action dans l 'avenir . L'orateur a d ­
ju re donc l 'Assemblée de répudier franche­
ment cet te politique au jour le jour que l'on 
voudia i t lui imposer. Es t ce la politique au 

jour le jour q u i a fait de notrt p t i i e ce qu'el le 
étai t a v a n t ses derniers malheur*? Est-ce 
la pol i t ique au jour le jour qui a ciéé la 
maguifique uni té de la F i a n c e ? L'orateur 
conclut en d tc la ran t que le. pays a t tend 
avec impat ience une solution qui rende à 
l 'Assemblée sa dignité et au peuple la li­
be r t é . 

M . I l u f a n r e , garde des .-ceaux, com­
mence par expl iquer le véritable sens des 
paroles q u e I I .de Beîcaste! a relevées dans u u 
de ses dtecour?. Le o.aide des sceaux avait 
pailé d 'un frémissement nat ional qu i s u i ­
vrait le jours , jamais Léui OUI étranger q u i t -
teia le terriloi.e fraviçais. Celle pat oie a été 
mal comprise el mal reproduite . Et c'est 
Lien à tort qu 'un journa l a l lemand s'est 
emparé de cette faussa reproduction pour 
donner à ehteudjre que le gouvernement fran­
çais avait besoin d i s soldais a l lemands pour 
main ten i r l 'ordre. Cette appréciation est 
d ' au t an t p lus injustifiée que les dépar te ­
ments encore envahis coropt ni parmi ceux 
chez qui le sent iment nat ional est le plus 
vivace. 

Le garde des sceaux n 'avai t donc garde de 
manifester dês*appréheusioii8 de guerre civile 
et d ' aua ich ie . Car rien n'est p lus f Joigne 
du sent iment nat ional que la discorde civile. 
(Applaudissement:, à gauche] . 

AS. a V M e l e s i e S e l , l'O/'/îciel à la main , 
e.-t heuieux de l'iolerpréUùou que le e&rde 
des sceaux vient donner lui-même |à w i 
p a r l e s . Mais il estime que la paio 'e c e M . 

.'-JJ !!• ui»iiim—i^m —m i m uni f* i r m m i B W i 
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i.:-: T i t r o i i F i i E 

DUNE FEMME 
(Traduction de l 'anglais) 

P R E M 1 È H E P A U T I K 

CHAPITRE XVII. 
liC i i i i ag» - q u i p l a n e s u r * l a v i e ' 

d e t à i l b e r l %loii<-k«>>ii 

Tolldale Priory éla,it une maison en | 
biiques rouges construite au fond d'une 
vallée et piesque carnée par les bois 
qui l'environnaient de toutes parts. 
Cette résidence superbe était si bien 
ombragée par de vieux arbres qu'on la 
voyait à peine de la route qui.conduisait 
à ses grandes grilles en fer. 

Du sommet des collines qui s'éle­
vaient de chaque côlé de la vallée boi­
sée, on pouvait distinguer, au milieu de 
ia verdure, le pignon uu toit de la mai­
son qui brillait parmi les arbres comme 
un Hche joyau dans son écrin, et à peu 
de distance^ la tour massive et carrée 
d'une vieille église couverte de lierre, 
où len quelque» fermiers de* environs 
de Tolldale venaient prier pvec les mal-
Iree du Priante et lajjfl Hnoiesliqu«»S! 

La rfl*'M* «liait «rendu et bsite j «Ua 
ftRfftmtt.it Hfcfi ejfuMs R«H«d* Manquât, 

un plafond en chêne noir, enrichi de 
sculptures monstrueuses et bizarres, 
el un sombre corridor, qui dataient, 
disait-on. du règne de Henri II ; mais 
le reste de la maison avait clé bâti du 
temps de la reine Anne, et se ressentait 
de ce islyle d'architecture affecté et carré 
que sir John Vanbi ugh et ses imitateurs 
avaient adopté. 

Le jardin était dans l«î même style 
que la maison et séparé de la roule par 
•les murs en briques rouges 1res élevés, 
sur une. partie desquels la mousse et le 
lierre poussaient depuis des siècles; 
mais le jardin avait perdu s*a roideur 
du temps do la reine Anne, car les ar­
bres, les arbustes, les tleurs, l'herbe el 
le lierre croissaient avec tant de facilité 
dans cette fertile vallée,qu'il aurait fallu 
trois fois plus de jardiniers qu'il ne s'en 
était montré à Tolldale Priory depuis 
•inglana pour maintenir en bon état 
les plale^-oandcs,les allées en forme de 
lions, de cygnes, d'ours et d'éléphants 
et toutes les autres beautés du même 
genre qui figuraient dans le parterre. 

Derrière la maison deux paons mar­
chaient fièrement au milieu d'une cour 
pierreuse, et un grand enieu de garde 
montrait sa tête menaçante en dehors de 
sa n i c h e el a b o y a i t s a n s c e s s e à t o u t 
v i s i t e u r , c o m m e si le P r i e u r é CÛl é t é 
quelque demeure enchantée donl aucun 
étranger n avait le dfoil d'approcher 
lv«ni«<io habituel ta de la meteun dennatt 
us»-.* snlla eau* ptarreueni «;i dans t« 
«aatibule |<Uh> df poU<ui«tc tiieiuot 

Buapenduealeeajrandca boites a l'écuyére 
et la lourde selle de quelque Tolldale 
qui s'était distingué dans les guerres 
civiles. 

Lescouleurs d'arc-en-cielqui brillaient 
sur les dallesde ce vestibule provenaient 
des cimiers et des cottes d'armes, des 
chiffres entrelacés, des couronnes et des 
mains sanglantes peints sur les fenèlres 
ft compartiments, cl dont la splendeur 
diminuait l'éclat du jour trop fort pour 
des yeux aristocratiques. Mais de tous 
ces cimiers,de tous ces chiffres,do toutes 
ces belles armoiries,aucune n'appartenait 
au propriétaire actuel de la maison — 
M. Gilbert Monckton,l'avoué. 

Tolldale Priory availchaugé de maître 
plusieurs fois depuis l'époque monacale 
où avait élé bâtie la partie la plus an­
cienne de la maison. Il y avait vingt ans 
que Gilbert avait acheté le domaine à 
un M. Pavenshaw, personnage extrava­
gant et sans soucis dont la fille unique 
avait tait grand bruit par sa beautétdans 
tout le voisinage.Les voisin prétendaient 
même que Gilbert Monckton avait été 
amoureux fou de celte llaragrel P.avcu-
shaw, et que c'était à cause d'elle qu'il 
avait consacré une partie de la fortune 
sidendide que son père lui avait laissée 
à l'achat de Tolldale Priory, car le père 
delà jeune litlc fut ainsi tiré d'embarras 
et se, relira sur le continent avees* fillo 
un» que. 

Us bruit natnanqualt pasd*rjn sériait] 
fondamanti d'autant pUuitau^•Mda».ta 
prisa du pùasetsiou du steiii^tnc; UiiM î-t 

Monckton quilla l'Angleterre, laissant 
! ses affaires entre les mains de ses deux 
! associés en sous ordre — qui, entre 
I parenthèse, étaient l'eau coup plus vieux 
I que lui. 11 passa près de deux ans à 
1 l'étranger; tout le monde crut qu'il avait 

voyagé pendant tout ce temps avec M. 
Ravehshaw et sa tille. Quand il revint,il 
n'était plus le même homme. 

Oui, tous ceux qui avaient connu 
intimement Gilbert Monckton déclarè­
rent que sa vie était gàlée par un ver 

I rongeur, et il était tout naturel qu'ils 
i eussent l'idée d'en conclurequece chan-
\ geme-nt avait été amené par un attache­

ment malheureux..En d'autres termes, 
on supposa que Margarct Uavenshavv 
ne l'avait pas payé de retour. 

Quoi qu'il en fût, l'avoué garda son 
secret. Il n'y eut en lui aucun sentimen­
talisme indigned'un homme.Il supporta 
son chagrin paisiblement, le renferma 
en lui-même et ne demanda de la con­
solation à personne. Mais, dès son re 
tour en Angleterre, il s'adonna à sa 
professionavecune assiduité et une réso-
lulion dont il n'avait jamais lait preuve. 

Ce fut là le grand cJiaugementqueson 
désappointement — quel qui pût être — 
opéra en lui. Il ne devint m misanthrope 
ni ennuyeux. Il devint purement et 
simplement homme d'affaires. Le jeune 
hoiuineaua allures franches, et au cœur 
vrn<. qui avait fui l'étude o*-! *°Ô pare» 
romtua si chaque feuille de papier tèm« 

J tifd osi cHaquaWii $1« li«s*tit* mufc'0. çîlt 
i iUInfaall parle*, vapeurs pa»tilandifl!«i 

Dufaure l'a mal servi lorsqu' i l a prononcé l e 
discours dont il s 'agit. 

M . l e d u e «le I t r o g r l i e , r appor teur , 
vient combat t re l ' amendement Belcastel e t 
u n amendement analogue de M. Lefebvre-

: Pon ta l i s . 
1/orateur s 'at tache à démontrer q c e ces 

amendements sont inuti les , a t t endu q u e 
l 'art , a du projet consacre et laisse en t iè re ­
m e n t intact le pouvoir const i tuant de l 'As­
semblée . Qtaant a u x projets annoncés d a n s 
cet article, il est en tendu que le gouverne-

\ m e u t les présentera sur le terrain neut re d u 
pacte de Bordeaux, l 'Assemblée demeuran t 
mai tresse absolue de sa future décision cons ­
t i tuan te . Ces projets ue devront n i p répa­
rer, ni préjuger, ni même retarder aucune 
solution . Le projet de la commission laisse 
donc l 'Assemblée libre de tou t engagement 
vis-à-vis du gouvernement . Les amendement s 
auxque ls l 'o iateur répond voudraient que l ­
que chose de p lus . Certes, c'est une pensée 
péuéreuse que celle qu i a poussé les au teurs 
de ces amendements à regarder le problême 
en face, mais au point d6 vue du pays , es t -
il opportun de fixer, dès aujourd 'hui , u n 
terni* à la trêve des pa r t i s ? L'orateur ne le 
pense pas II conclul donc a u rejet des 
a m e a d e m e n t s . 
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L 'orateur ne demandera i t pas mieux q u e 
de se rallier a u x idées de conciliation don t 
le duc de Breglie s'est fait l 'éloquent organe. 
Mais il est un point qu i l ' inquiète. Sans 
doute , le pouvoir const i tuant est expressé­
men t réservé dans le préambule d u projet . 
Mais ce pouvoir ne ri^quc-t-il pas de passer 
à l 'état de lel t ie mor te , si l 'exercice e ^ est 
indéfiniment a journé? Le jour où l 'As­
semblée au i a laissé dire que le pouvoir 
cons t i t uan t n 'est pas absolument indispensa­
ble entre ses mains et qu'el le pourra n ' e n 
pas use r , l e pouvoir const i tuant ne sera guère 
p lus q u ' u n e fiction. L'orateur rappelle, à ce 
propos, les spiri tuelles appréciations de M . 
Ber tauld et les déelaiations ass. z t r anspa­
rentes du gaide des sceaux et d u piés ident 
d la Républ ique , lesquelles reviennent à 
dire qu ' i l ne s 'agit , en somme, que d 'orga­
niser la République provisoire. 

L 'orateur ajoute q u ' u n e fois le provisoire 
organi é et consolidé, l 'Assemblée aura les 
mains liées et qu' i l lui sera impossible de 
revenir sur son œ u v r e . Qu 'aura- t -e l le d o n c 
fait ? Elle aura s implement légué à ses h é ­
ri t iers la tâche qu'el le n ' au ra pas pu accom­
plir. Aussi , elle se sera décerné a eî le-mème 
u u certificat d ' impuissance. Es t - i l donc si 
difficile el si long de se prononcer en t re l a 
monarchie et la r épub l ique? Non , ce lapren-

' d i a i t moins de temps que de faire u n e bonne 
loi des T r e n t e . Quant à l 'orateur, son choix 
est fait, et il n 'hé- i te pas a préférer la m o ­
narchie qui a fait la Fiance et qu i n 'a jamais 
cédé un pouce de territoire ('Applaudisse­
ments à droite) à la Répub l ique q u i , c h a q u e 
fois qu 'el le a fait son appari t ion eu t r a n c « , a 
signalé son passage soit par la Terreur , soit 

f ar la suppression de toutes les l iber tés . 
. 'orateur n 'a ime donc pas la Républ ique ; 

mais il la préférerait encore à cette chose 
innommable qu ' i l appellera la Const i tu t ion 
de Broglie . (Mouvement.) Que l 'Assemblée 
se prononce donc . Lorsqu'elle aura r e n d u 
sou verdict, elle laissera des va inqueurs e t 

. des vaincus, mais elle ne laissera pas d ' insur ­
gés . Soit monarchie , soit républ ique , la d é ­
cision de l 'Assemblée sera acceptée par t o u s . 
Une telle iuii iative est p lus digne de l ' A s ­
semblée que la création d 'un cérémonial q u i 
a été jus tement qualifié de chinois et q u i 
ne pourra jamais être sérieusement app l iqué . 
(Mouvement.) Prenons gar-le que Von ne d i se 
plus t a id : cérémonial français. (Mouvement . ) 
On argue de la nécessité de rassurer l e 
pays . Le meil leur moyeu de le. r a ^ u r e i , 

q u i f lo t ten t d a n s u n e v i l l e o ù r è g n e u r e 
épidémie,se translormaen un homme de 
loi paiient et laborieux dont l'habileté et 
la prévoyance approchaient du cenie. 

Pendanl dix ans, Tolldale Priory ne 
fut pas habité par son nouveau niante. 
Le domaine fut confié à la garde d'une 
vieille concierge «fui prisait et d'un jar­
dinier sourd, qui écartaient les visiteurs 
en n'entendant jamais la sonnette de ta 
grille. Elle avait beau retentir, cette 
malheureuse sonnette, et carillonner 
dans le vestibule, elle ne faisait pas la 
moindre impression sur le nerf acousti-
tique des deux vieux gardiens. Un jour 
vint cependant où M. Monckton se fati­
gua d'habiter celle triste maison dans 
un square de Bloomsbury et se décida à 
venir s'installer dans sa propiiélé du 
Rcrkshire. Il envoya deux tapissiers à 
Tolldale Priory avec l'ordre formel de 
remettre en état les vieux meubles, 
mais de ne pas faire plus. Il leur dé­
fendit même de toucher à l'ajustement 
d'un rideau Ou à la position habituelle 
d'une chaise ou d'une table. 

Peut-être désirait-il revoir les appar­
tements tels qu'il les avait vus autrefois, 
quand il étaita^sis auxeôtésdeMargarat 
llavenshaw, et qu'il avait en l'avenir la 
confiance qu'on a à vingt ans 11 con­
serva la vieille concierge et le jardinier 
sourd, et amena do Londres un petit 
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